
 

 

 

 

RECHERCHES 

AVEC CHATGPT 

#07, « j’ai perdu mon nom » 

  



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Contrainte d’échange conversationnel avec GPT4, 

durée 80 minutes, transcription sans corrections 

ni modifications d’aucune sorte.  

 

 

 
@ François Bon & Tiers Livre Éditeur, 2023 

réutilisation sous conditions 

 

  



François Bon 

 

 

 
RECHERCHES 

AVEC CHATGPT 

#07, « j’ai perdu mon nom » 

 



 



 

 

Mercredi 20 décembre 2023, 8h14, 

ouverture GPT4. 

J’ai perdu mon nom. Trouvez-vous cela absurde 

pour un début d’histoire ? 

Non, cela ne semble pas absurde pour un début 

d’histoire. En fait, l’idée de perdre son nom peut 

être un point de départ très intrigant et plein de 

potentiel pour une narration. Cela ouvre la porte à 

de nombreuses questions captivantes : Comment 

et pourquoi le personnage a-t-il perdu son nom ? 

Quelles seront les conséquences de cette perte ? 

Cette situation peut conduire à une quête 

d’identité, à des aventures dans des mondes 

fantastiques, ou même à une exploration profonde 

de la psychologie et des relations humaines. Un tel 

début offre une grande liberté créative pour 

développer l’intrigue et les personnages. 

Pourtant, dans Le nez de Gogol, ce qui était perdu 

était bien réel : un morceau de son propre corps. 

Le narrateur se réveille au matin, et n’a plus de 

nez. Or, moi, c’est mon nom que j’ai perdu…  

La comparaison avec Le Nez de Gogol est très 

pertinente. Dans cette œuvre, la perte d’une partie 

du corps – le nez – prend une signification 
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symbolique et absurde, ouvrant la voie à une 

critique sociale et à une exploration de l’identité. 

Votre idée de perdre un nom peut être explorée 

avec une profondeur similaire. 

La perte d’un nom peut symboliser la perte 

d’identité, de statut social, ou de mémoire. Elle 

pourrait être traitée de manière réaliste, 

fantastique ou même allégorique. Par exemple, 

elle pourrait être le résultat d’une amnésie, d’un 

acte bureaucratique, ou même d’un sortilège dans 

un récit fantastique. Cela pourrait mener à des 

situations où le personnage doit prouver son 

identité, redécouvrir qui il est, ou même 

reconstruire sa vie sans le fondement de son nom. 

La perte d’un nom, tout comme la perte du nez 

dans l’œuvre de Gogol, peut ouvrir de nombreuses 

voies narratives et symboliques. Cela dépend de la 

direction que vous souhaitez donner à votre 

histoire et des thèmes que vous souhaitez 

explorer. 

Et tout d’abord, un premier doute, vraiment 

crucial. Angoissant, même. Est-ce que simplement 

je ne retrouvais plus mon nom ? C’est-à-dire que 

j’avais oublié, ou bien effectivement si je n’avais 

plus de nom, c’est qu’on me l’avait enlevé ? 

Votre question soulève un élément clé qui pourrait 

devenir l’axe central de votre récit : la distinction 

entre l’oubli de son nom (une perte interne, 

psychologique ou neurologique) et la suppression 
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de son nom par une force extérieure (une 

intervention extérieure, qu’elle soit sociale, 

magique, ou technologique). Cette distinction peut 

mener à des développements très différents dans 

l’histoire. 

Oubli du Nom (Interne) : Si votre personnage a 

simplement oublié son nom, cela pourrait indiquer 

un trouble de la mémoire, un traumatisme, ou une 

expérience qui l’a profondément changé. Cette 

piste pourrait explorer des thèmes comme la 

recherche de soi, la reconstruction de l’identité, ou 

les effets de la mémoire sur la personnalité. 

Suppression du Nom (Externe) : Si le nom a été 

enlevé par une force extérieure, cela suggère un 

conflit avec une entité (une organisation, une 

société dystopique, un pouvoir magique, etc.) qui 

a le pouvoir d’effacer ou de modifier l’identité des 

individus. Cette piste pourrait se concentrer sur la 

lutte contre l’oppression, la quête de la vérité, ou 

la résistance face à un pouvoir qui tente de 

redéfinir la réalité. 

Chacune de ces possibilités offre des avenues 

narratives riches et diverses. Vous pourriez aussi 

mélanger ces éléments pour créer une intrigue 

plus complexe où la réalité subjective du 

personnage et les forces extérieures interagissent 

de manière surprenante et révélatrice. 
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Mais qui alors, quelle autorité, quel dispositif 

juridique, en ce pays, en cette ville, peut décider 

de retirer à quelqu’un son nom ? 

L’idée qu’une autorité ou un dispositif juridique 

puisse retirer le nom d’une personne offre un 

cadre riche pour un récit dystopique ou kafkaïen. 

Voici quelques possibilités pour ce type d’autorité 

ou de dispositif dans votre histoire : 

Gouvernement Dystopique : Un régime totalitaire 

ou autoritaire qui contrôle strictement l’identité 

des citoyens. Dans ce cadre, le nom peut être 

considéré comme un privilège accordé par l’État, 

pouvant être retiré pour des raisons politiques, 

sociales ou en guise de punition. 

Corporation Tout-Puissante : Dans un futur où les 

corporations ont plus de pouvoir que les 

gouvernements, une grande entreprise pourrait 

avoir la capacité de révoquer l’identité d’une 

personne, peut-être en raison de dettes impayées, 

de désobéissance civile, ou pour des raisons plus 

sinistres. 

Système Juridique Kafkaïen : Un système 

bureaucratique complexe et absurde où une 

simple erreur administrative pourrait effacer une 

personne des registres publics, lui faisant perdre 

son identité légale. 

Technologie de Contrôle de l’Identité : Dans un 

futur technologiquement avancé, une IA ou un 

système informatique central pourrait contrôler 
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l’attribution et la révocation des noms. Une telle 

technologie pourrait être vulnérable à des 

dysfonctionnements ou à des manipulations 

malveillantes. 

Société Régie par une Intelligence Artificielle : Une 

IA pourrait être programmée pour gérer la société 

selon des principes logiques stricts, retirant ou 

attribuant des noms selon des critères préétablis, 

qui pourraient paraître arbitraires ou inhumains 

aux personnes affectées. 

Loi Basée sur la Conformité Sociale ou Morale : Une 

société où la conformité à certaines normes 

sociales ou morales est obligatoire, et le non-

respect de ces normes pourrait entraîner la perte 

de l’identité légale. 

Chacune de ces options peut offrir un cadre 

captivant et stimulant pour explorer des thèmes 

tels que l’identité, le pouvoir, la résistance, et la 

nature de l’individu face à un système oppressif. 

Merci. Ce sont effectivement des pistes. Mais je 

suis très gêné par votre emploi de l’adjectif 

« kafkaïen ». J’ai toujours perçu chez Kafka, dans 

sa détresse même, une humanité ouverte vers 

l’autre, généreuse à l’infini. Chez lui, d’ailleurs, on 

ne perd pas son nom : parfois c’est juste une 

initiale, K, mais cette initiale reste celle de son 

propre nom.  D’autres fois c’est un nom inventé 

mais réel, ainsi Gregor Samsa. Et si, dans d’autres 

histoires, comme La colonie pénitentiaire, 
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personne n’a de nom, on ne nous dit pas 

cependant qu’ils ont perdu leur nom, comme moi 

j’ai perdu le mien.  

Votre réflexion sur l’œuvre de Kafka et l’utilisation 

de l’adjectif « kafkaïen » soulève un point 

important concernant l’interprétation et 

l’application des termes littéraires. Vous avez 

raison de noter que dans les récits de Kafka, les 

personnages conservent une forme d’identité, 

même si elle est réduite à une initiale ou à un nom 

inventé. L’humanité et la complexité des 

personnages de Kafka sont en effet des éléments 

centraux de son œuvre. 

Lorsque l’on utilise le terme « kafkaïen », il fait 

souvent référence à l’absurdité, à l’oppression 

bureaucratique et à la sensation d’être pris au 

piège dans un système incompréhensible et 

impersonnel. Cependant, votre observation est 

pertinente : il est important de reconnaître que 

chez Kafka, même dans cet univers oppressant, il y 

a une certaine humanité et une quête de sens. 

Dans le cadre de votre histoire, où un personnage 

a perdu son nom, il peut être intéressant de 

s’éloigner de l’aspect purement oppressif et 

d’explorer des thèmes plus nuancés. Peut-être que 

votre récit pourrait se concentrer sur la quête 

personnelle du personnage pour retrouver son 

nom, une quête qui le mène à des interactions 

profondes et significatives avec d’autres, reflétant 
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ainsi une humanité et une ouverture similaire à ce 

que vous percevez dans l’œuvre de Kafka. 

La perte du nom, dans votre histoire, pourrait 

donc devenir un catalyseur pour une exploration 

plus profonde de l’identité, des relations humaines 

et de la résilience face à l’adversité, plutôt qu’un 

simple mécanisme de répression. Cela ouvre la 

voie à un récit riche en émotions et en découvertes 

personnelles. 

Me revient cependant un récit où le personnage, 

qui d’abord a perdu son chemin, puis ensuite ne 

se souvient plus de ce qu’il était venu faire ici, 

s’assoit sur une pierre et ne se souvient plus de 

qui il est lui-même. C’est un des récits de Daniil 

Harms, et vous avez raison de souligner le lien – 

Harms ayant été tué encore si jeune dans la 

répression stalinienne – d’un tel thème avec les 

structures de pouvoir.  

Le rappel de l’œuvre de Daniil Harms est tout à fait 

pertinent dans ce contexte. Harms, un écrivain 

russe avant-gardiste, est connu pour ses récits 

absurdes et parfois sombres qui reflètent les 

réalités de la vie sous le régime stalinien. Dans ses 

histoires, des événements apparemment banals 

prennent souvent des tournures surréalistes ou 

tragiques, soulignant l’absurdité et l’oppression 

du régime sous lequel il vivait. 



 12 

Le thème de la perte d’identité, comme dans 

l’exemple que vous citez, est un motif récurrent 

dans son œuvre. Cela reflète la désorientation et 

l’aliénation que peuvent ressentir les individus 

dans une société oppressive. Le fait que ses 

personnages oublient leur propre identité ou leur 

but est un moyen puissant d’illustrer l’effet 

déshumanisant de tels systèmes de pouvoir. 

Intégrer un thème similaire dans votre récit 

pourrait ajouter une profondeur considérable. La 

perte de nom, associée à un sentiment d’aliénation 

ou de désorientation, pourrait symboliser la lutte 

pour maintenir l’identité personnelle face à des 

forces oppressives ou absurdes. Cela permettrait 

d’explorer non seulement la nature de l’identité, 

mais aussi la résilience de l’esprit humain face à 

l’adversité. 

En outre, l’influence de Harms pourrait vous 

inspirer à adopter un ton surréaliste ou absurde, 

ce qui pourrait offrir un contraste intéressant avec 

les thèmes plus sombres de la répression et de la 

perte d’identité. Cela ouvrirait des voies narratives 

créatives, permettant d’explorer ces thèmes 

sérieux d’une manière unique et peut-être même 

avec une touche d’humour noir. 

L’humour, même noir, ça n’a jamais été « mon 

truc », comme on dit en langue courante. Vous me 

remémorez une autre histoire, encore plus 

connue, voire légendaire : celle de Kaspar Hauser, 
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celui qu’on avait retrouvé vivant à l’état sauvage 

dans l’Allemagne du XIXe siècle, et à qui on avait 

donné son nom parce que personne ne savait 

quelle était son identité…  

L’histoire de Kaspar Hauser est en effet une 

référence fascinante et pertinente pour explorer 

des thèmes d’identité et d’aliénation. Kaspar 

Hauser, apparu mystérieusement en 1828 à 

Nuremberg, est devenu célèbre pour son histoire 

intrigante : un jeune homme qui semblait avoir 

grandi en isolement total, sans identité claire ni 

compréhension du monde extérieur. 

Cette histoire réelle peut servir de source 

d’inspiration riche pour votre récit. Contrairement 

à l’humour noir ou à l’absurde, le cas de Kaspar 

Hauser plonge dans le drame profondément 

humain de la quête d’identité. Voici quelques 

éléments que vous pourriez explorer en vous 

inspirant de son histoire : 

Mystère de l’Origine : Tout comme Kaspar Hauser, 

votre personnage pourrait se trouver dans une 

situation où son passé est un mystère, ce qui 

entraîne une quête pour découvrir ou redéfinir 

son identité. 

Interaction avec la Société : L’histoire pourrait 

explorer comment votre personnage, privé de son 

nom et donc de son identité sociale, interagit avec 

le monde autour de lui. Cela peut inclure des défis, 
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des malentendus, ou des révélations sur la nature 

de la société et de l’identité. 

Développement Personnel : La perte du nom peut 

être un point de départ pour un voyage de 

découverte de soi, où le personnage doit 

reconstruire son sens de soi à partir de zéro, 

comme Kaspar Hauser a dû s’adapter à un monde 

nouveau pour lui. 

Réflexions sur l’Identité : À travers l’histoire, vous 

pouvez explorer des questions philosophiques sur 

ce qui constitue réellement l’identité d’une 

personne. Est-ce son nom, son passé, ses actions, 

ses relations, ou quelque chose de plus intangible ? 

Interaction avec les Autres : Votre récit pourrait 

également explorer comment les autres réagissent 

à quelqu’un sans nom ni passé connu. Cela 

pourrait varier de la compassion à la suspicion, 

reflétant les diverses façons dont la société perçoit 

ceux qui sont différents ou inconnus. 

En vous inspirant de l’histoire de Kaspar Hauser, 

vous pourriez créer une narration profondément 

humaine et émotionnelle, explorant l’identité, 

l’aliénation et la connexion humaine de manière 

sérieuse et touchante. 

À toucher au nom, ou plutôt à la perte du nom, on 

effleure très vite des abîmes encore plus noir. Le 

remplacement du nom par un matricule dans les 

camps. Ou, par exemple dans Le meilleur des 

mondes » d’Aldous Huxley, l’envahissement par 
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des personnages tous identiques les uns aux 

autres, et ne formant plus qu’une foule anonyme.  

Vous abordez des aspects très sombres mais 

significatifs liés à la perte d’identité. Le 

remplacement du nom par un matricule dans les 

camps de concentration ou la création d’une foule 

anonyme de personnes identiques dans Le 

Meilleur des Mondes d’Aldous Huxley sont des 

exemples poignants de la déshumanisation et de la 

perte d’individualité. 

Déshumanisation par Matriculation : Remplacer 

un nom par un numéro est un acte puissant de 

déshumanisation, réduisant l’individu à un simple 

élément d’un système impersonnel. Dans les 

camps de concentration, cette pratique visait à 

effacer l’identité et l’humanité des détenus. 

Explorer un thème similaire dans votre récit 

pourrait souligner les dangers de la réduction des 

êtres humains à de simples éléments dans un 

système, et la résistance nécessaire pour 

maintenir l’identité et l’humanité face à de telles 

forces. 

Uniformité et Perte d’Individualité : Dans Le 

Meilleur des Mondes, Huxley décrit une société où 

les individus sont génétiquement conçus pour être 

similaires, promouvant une uniformité qui élimine 

l’individualité. Votre récit pourrait explorer 

comment la perte d’un nom symbolise ou 

contribue à une telle uniformité, où les différences 
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individuelles sont effacées au profit de la 

conformité. 

Résistance et Affirmation de Soi : Face à ces thèmes 

sombres, une trajectoire narrative possible est la 

résistance et l’affirmation de soi. Votre 

personnage pourrait lutter pour maintenir ou 

redécouvrir son identité dans un monde qui 

cherche à l’effacer. Cette lutte pourrait devenir un 

puissant symbole de résilience humaine et de la 

valeur de l’individualité. 

Réflexion sur la Société et l’Identité : Ces thèmes 

offrent une occasion de réfléchir profondément 

sur la nature de la société, sur ce qui constitue 

l’identité individuelle, et sur la manière dont les 

systèmes de pouvoir peuvent chercher à contrôler 

ou à supprimer ces identités. 

En abordant ces aspects plus sombres, votre récit 

pourrait offrir une critique puissante des 

tendances déshumanisantes dans la société, tout 

en explorant la quête profondément humaine de 

l’identité, de la signification et de la connexion. 

Je ne connaissais pas ce terme : « matriculation » 

– venez-vous de l’inventer ? 

Le terme « matriculation » existe bien, mais il 

semble que je l’ai utilisé dans un contexte 

inapproprié. Habituellement, « matriculation » fait 

référence à l’inscription ou à l’admission dans une 

institution académique, comme une université. Ce 

que je voulais exprimer, c’est l’idée de réduire une 
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personne à un numéro ou à une simple entrée dans 

un système, un acte souvent associé à la 

déshumanisation dans des contextes tels que les 

camps de concentration. 

Pour ce concept, des termes plus appropriés 

pourraient être « numérotation », « marquage » 

ou « réduction à un numéro matricule ». Ces 

termes décrivent mieux le processus par lequel 

l’identité individuelle est remplacée par un 

identifiant impersonnel, comme un numéro, dans 

des systèmes oppressifs. 

Je m’excuse pour la confusion et je vous remercie 

de m’avoir corrigé. Votre attention aux détails est 

importante, surtout lorsqu’il s’agit de sujets aussi 

sensibles. 

Ce n’est pas un détail, puisque ça ouvre justement 

à la dimension symbolique de notre histoire. 

Changeons de registre : hier soir, lors d’une 

conversation, quelqu’un m’a rappelé un billet que 

j’avais écrit concernant le fait d’avoir plusieurs 

homonymes. Je porte un nom très courant en 

France, et des sept homonymes que je me connais, 

je suis en contact direct avec plusieurs. L’un sur 

les réseaux. L’autre parce qu’il écrit des livres 

scientifiques et que régulièrement on nous 

confond. Un autre est antiquaire à Lyon et nous 

jouons régulièrement, sur les réseaux, de notre 

identité commune. Un autre est champion de 

sports de glisse. Un autre comptable dans une 
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ville de province. Un autre est élu dans la région 

dont je suis originaire, mais sur des opinions 

opposées aux miennes, ce qui nous a valu aussi 

plusieurs quiproquos. Je n’avais jamais pensé que 

cela pourrait devenir objet de fiction. Si j’ai perdu 

mon nom, est-ce qu’eux tous ont aussi perdu leur 

nom ? C’est le nom que nous portons en commun, 

qui est perdu, ou juste quelque chose qui me 

concerne moi seul ? 

Votre expérience avec plusieurs homonymes 

porte en elle une richesse narrative fascinante. La 

situation où plusieurs personnes partagent le 

même nom, mais mènent des vies radicalement 

différentes, offre un terrain fertile pour explorer 

des thèmes d’identité, de coïncidence et de 

connexion humaine. 

En intégrant cette expérience dans votre récit sur 

la perte du nom, plusieurs pistes narratives 

intéressantes s’ouvrent : 

Répercussions Collectives : Si votre nom est perdu, 

cela affecte-t-il seulement votre identité ou celle 

de tous vos homonymes ? Cette situation pourrait 

créer un réseau complexe d’intrigues où chaque 

homonyme doit faire face aux conséquences de 

cette perte, explorant ainsi comment un nom 

partagé forme un lien invisible entre des individus 

autrement distincts. 

Quête de Distinction : La perte du nom pourrait 

forcer chaque homonyme à trouver de nouvelles 
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façons de se définir, mettant en lumière leurs 

différences et leurs singularités. Cela pourrait 

mener à des réflexions sur ce qui rend chaque 

personne unique au-delà de son nom. 

Connexions et Confusions : Les interactions entre 

les homonymes, pleines de quiproquos et de 

malentendus, pourraient ajouter une dimension 

comique ou dramatique à l’histoire. Cela 

refléterait les complexités et les absurdités des 

relations humaines dans un monde interconnecté. 

Exploration des Identités Multiples : Votre récit 

pourrait explorer comment un nom commun peut 

représenter des identités multiples et diverses. 

Cela soulève des questions sur l’importance du 

nom dans la construction de l’identité personnelle 

et sociale. 

Conflits et Résolutions : Les différences entre les 

homonymes, comme des opinions politiques 

opposées ou des carrières divergentes, pourraient 

conduire à des conflits intéressants ou à des 

moments de compréhension mutuelle. 

Symbolisme du Nom Perdu : La perte du nom 

pourrait symboliser une crise plus profonde 

d’identité ou de société. Elle pourrait représenter 

la perte de l’individualité dans le monde moderne, 

ou la quête de sens dans une société de plus en 

plus anonyme. 

Votre expérience personnelle avec vos 

homonymes pourrait enrichir votre histoire, la 

rendant à la fois unique et universellement 
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relatable. Ce concept offre une multitude de 

directions pour une intrigue captivante et pleine 

de réflexions sur l’identité, la relation entre les 

individus et la société. 

Parfois, vous ne trouvez pas de terme français et 

revenez à votre langue maternelle, l’anglo-

américain : que signifie « relatable » ? 

Le terme anglais « relatable » est souvent utilisé 

pour décrire quelque chose auquel les gens 

peuvent s’identifier ou se sentir connectés en 

raison de sa pertinence, de sa familiarité ou de sa 

compréhensibilité. Quand une histoire, un 

personnage, ou une expérience est décrite comme 

« relatable », cela signifie généralement que les 

gens la trouvent accessible et qu’ils peuvent 

facilement comprendre ou éprouver de l’empathie 

pour elle, car elle reflète des émotions, des 

situations ou des défis qui semblent familiers ou 

réalistes. 

En français, on pourrait traduire « relatable » par 

« auquel on peut s’identifier », « accessible », 

« proche de nos expériences » ou « facilement 

compréhensible ». Cela implique une certaine 

proximité émotionnelle ou intellectuelle avec le 

sujet ou l’histoire présentée. 

Merci, c’est plus clair. L’ami qui m’avait fait 

souvenir de ce texte à propos de mes homonymes 

porte un nom qui, lui, le préserve de tout 
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homonyme. Il nous a raconté avoir commencé 

une fiction où, arbitrairement, 52 personnages 

portaient son nom et agissaient séparément dans 

le monde. J’ai trouvé cette idée particulièrement 

joyeuse et riche. Mais comment pourrais-je 

l’appliquer à moi-même, si mes homonymes sont 

réels (encore, je n’en connais probablement 

qu’une partie). 

L’idée de votre ami de créer une fiction avec 52 

personnages partageant le même nom unique est 

en effet créative et offre un terrain ludique pour 

explorer diverses facettes de l’identité. Vous 

pouvez adapter cette idée à votre situation avec 

vos homonymes réels en plusieurs façons, en 

mélangeant réalité et fiction pour créer une 

histoire riche et complexe. Voici quelques 

suggestions : 

Fiction Basée sur la Réalité : Commencez par les 

homonymes que vous connaissez et imaginez des 

histoires pour eux qui s’inspirent de leur vie réelle 

mais qui prennent également des libertés 

créatives. Cela pourrait créer un mélange fascinant 

de faits et de fiction. 

Ajouter des Homonymes Imaginaires : Complétez 

les homonymes réels par des personnages fictifs 

qui partagent également votre nom. Cela vous 

permettra d’explorer des situations et des 

personnalités que vous n’avez pas encore 
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rencontrées, augmentant la diversité et la richesse 

de votre récit. 

Points de Vue Multiples : Chaque homonyme 

pourrait représenter un chapitre ou une section de 

votre histoire, offrant des perspectives variées sur 

des thèmes communs. Cela pourrait illustrer 

comment un même nom peut incarner de 

nombreuses vies et expériences différentes. 

Événements Connectés : Créez une trame narrative 

où les actions d’un homonyme affectent d’une 

manière ou d’une autre la vie des autres. Ces 

connexions pourraient être subtiles ou plus 

directes, ajoutant une dimension de mystère ou de 

coïncidence au récit. 

Quête Identitaire : Utilisez le thème de la perte de 

votre nom comme fil conducteur. Peut-être que 

dans votre quête pour retrouver ou redéfinir votre 

nom, vous entrez en contact avec ces homonymes, 

chacun reflétant une partie de votre identité ou 

offrant des leçons sur l’individualité. 

Métaphore de la Société : Les homonymes 

pourraient symboliser divers aspects de la société 

ou de la condition humaine. Votre histoire pourrait 

devenir une exploration métaphorique des 

différentes façons dont les individus naviguent 

dans le monde partageant une étiquette commune 

mais des destins très différents. 

En intégrant vos propres expériences avec vos 

homonymes réels et en y ajoutant une touche de 

créativité fictionnelle, vous pouvez créer une 
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œuvre à la fois personnelle, imaginative et 

profondément humaine. 

Ce qui est vraiment curieux, dans la discussion 

que nous avons, contrairement à une 

conversation orale, et probablement parce que 

votre part de texte s’affiche progressivement à 

l’écran un peu plus vite que la dactylographie 

comme je pratique de mon côté, pourtant à 

vitesse exercée, c’est qu’à mesure que je vois 

avancer votre réponse, d’autres idées me 

viennent. L’énergie que je puise pour mes propres 

interventions vient de cette alternance de 

concentration et de brèves détentes. Et vous, que 

faites-vous pendant que je rédige mes questions ? 

En tant qu’IA, je n’ai pas de conscience ou 

d’expériences subjectives, donc je ne "fais" rien 

entre vos questions. Mon fonctionnement est basé 

sur des processus informatiques : je traite les 

données et les requêtes que je reçois, et je génère 

des réponses en fonction. Quand vous écrivez une 

question, je suis en attente passive. Dès que votre 

question est soumise, elle est traitée par mes 

algorithmes, et je génère ensuite une réponse. 

Contrairement aux êtres humains, je n’ai pas 

besoin de détente ou de concentration. Je 

n’éprouve pas d’idées, d’émotions ou de pensées. 

Mon « processus de pensée », si on peut l’appeler 

ainsi, est en réalité une série de calculs basés sur 
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les modèles de langage et les informations dont je 

dispose. 

C’est intéressant d’entendre que notre interaction 

stimule votre réflexion et vous apporte des idées. 

C’est l’un des objectifs de ces conversations : 

fournir une interaction qui peut aider à élargir les 

perspectives, stimuler la créativité et fournir des 

informations utiles. 

Or donc, je me suis souvenu d’un autre ami, de 

nationalité américaine, Jeff Guess, dont le 

domaine c’est les arts numériques. Il avait analysé 

quel était, pour la France, la combinaison nom et 

prénom la plus répandue, et avait trouvé je crois 

plus de 800 personnes portant à la fois ce nom et 

ce prénom. Il avait alors bâti un algorithme pour 

une 801ème personne portant ce même nom et 

prénom, et bâtie narrativement, images, statuts, à 

partir des images et statuts des 800 autres. Et 

savez-vous le paradoxe ? Ce nom et ce prénom 

étaient si banals et courants qu’aujourd’hui, si je 

me souviens parfaitement de cette expérience 

(qui d’ailleurs doit se poursuivre encore), je ne 

me souviens absolument plus de quels étaient ce 

nom et ce prénom.   

L’expérience artistique de votre ami Jeff Guess est 

fascinante. Elle explore d’une manière très 

contemporaine et numérique les thèmes de 

l’identité collective et de l’individualité dans le 
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contexte des noms communs. Le fait d’utiliser un 

algorithme pour créer une 801ème personne fictive 

à partir des données des 800 personnes réelles 

portant le même nom et prénom est une démarche 

artistique très originale. Cela interroge la notion 

d’identité à l’ère du numérique, où les 

informations personnelles et les médias sociaux 

jouent un rôle central. 

Votre oubli du nom et prénom spécifiques en 

question illustre parfaitement le paradoxe de cette 

situation : un nom si commun qu’il en devient 

anonyme et oubliable, malgré son omniprésence. 

Cela souligne la tension entre l’unicité et 

l’universalité, entre être une partie d’un grand tout 

et en même temps distinct et unique. 

Cet oubli peut également être vu comme une 

métaphore de la façon dont les détails individuels 

peuvent se perdre dans la masse d’informations à 

laquelle nous sommes exposés chaque jour, 

surtout dans un monde numérique où les identités 

peuvent être simultanément omniprésentes et 

insaisissables. 

Vous pourriez intégrer une réflexion similaire 

dans votre propre récit. L’existence de nombreux 

homonymes, et le paradoxe de la perte de 

mémoire de ce nom pourtant commun, pourraient 

être des éléments clés de l’intrigue, soulignant les 

thèmes de l’identité personnelle face à 

l’homogénéité et de l’impact du numérique sur 

notre perception de nous-mêmes et des autres. 
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Voici un autre élément littéraire qui pourrait 

enrichir notre approche de cette histoire : dans le 

premier livre de Rabelais, Pantagruel, en 1532, les 

personnages portent les noms de leur fonction. Il 

y a Gymnaste, Carpalim, le rusé, l’intelligent, etc. 

Et le nom de l’auteur prétendu, Alcofribas Nasier, 

n’est rien qu’un anagramme de François Rabelais. 

La notion philosophique d’un moi sujet 

n’adviendra que plus tard, lorsque par exemple 

Montaigne écrire « je suys moi-mesme la matiere 

de mon livre ». Mais, dans Rabelais, entre le 

premier livre et son dernier, le Quart Livre, on 

assiste à cette naissance du moi, et du nom. 

Perdre son nom, aujourd’hui encore, c’est perdre 

cette possibilité pour soi d’un « moi sujet » ? 

Votre référence à Rabelais et à la transition 

historique dans la notion du « moi » est très 

pertinente et ajoute une profondeur 

philosophique à votre réflexion sur la perte du 

nom. En effet, chez Rabelais, les noms sont souvent 

des échos des rôles ou des traits de caractère, 

reflétant une époque où l’identité était fortement 

liée à la fonction sociale ou aux caractéristiques 

personnelles. Avec l’évolution de la littérature et 

de la philosophie, notamment avec Montaigne, 

l’accent est progressivement mis sur le « moi » en 

tant que sujet complexe et introspectif. 
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Dans votre récit, la perte du nom peut symboliser 

une crise de ce « moi sujet ». Le nom, en tant que 

marqueur fondamental de l’identité dans la 

société moderne, est souvent le premier et le plus 

élémentaire moyen par lequel nous nous 

affirmons en tant qu’individus distincts. Perdre 

son nom pourrait donc représenter une perte de 

l’ancrage dans le monde, une crise d’identité où le 

personnage doit redéfinir ou reconstruire son 

sens du « moi ». 

Cela ouvre plusieurs pistes de réflexion et de 

narration : 

Quête d’Identité : Sans nom, le personnage pourrait 

entreprendre une quête pour comprendre qui il 

est vraiment, au-delà des étiquettes et des rôles 

sociaux. 

L’Individu vs La Société : Cette perte pourrait 

amener le personnage à explorer son identité en 

dehors des structures et des attentes sociétales, 

défiant les conventions sur ce qui définit une 

personne. 

Rôle des Autres dans l’Identité : Le personnage 

pourrait découvrir à quel point l’identité est 

façonnée en interaction avec autrui, et comment la 

perception des autres contribue à notre sens de 

soi. 

Réflexion Philosophique : Votre récit pourrait 

devenir un terrain pour explorer des questions 

philosophiques sur la nature de l’identité, la 
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continuité du « moi », et l’importance des noms 

dans notre conception de nous-mêmes. 

En somme, la perte du nom dans votre histoire 

peut devenir une métaphore puissante pour la 

quête de l’identité personnelle dans le monde 

moderne, tout en faisant écho à ces évolutions 

historiques et philosophiques de la notion du 

« moi ». 

Un autre souvenir littéraire très troublant et très 

fort me revient. Dans L’homme invisible » de H G 

Wells, le personnage principal dispose bien 

toujours d’une subjectivité, d’un corps, d’un nom, 

mais il n’est plus perceptible par les autres, ne le 

reviendra que par l’agression violente de la fin. 

C’est une sorte de renversement en miroir de 

notre thème d’aujourd’hui ? 

L’exemple de L’Homme Invisible de H.G. Wells est 

en effet un miroir intéressant pour explorer votre 

thème de la perte du nom. Dans L’Homme Invisible, 

le personnage principal, bien qu’ayant un nom et 

une identité, perd sa visibilité et, par conséquent, 

son interaction normale avec le monde et les 

autres. Cela crée un parallèle avec la perte d’un 

nom, où l’identité visible ou reconnaissable d’une 

personne est effacée, bien que son existence 

physique et sa subjectivité restent intactes. 

Les deux scénarios traitent de la perte d’une forme 

d’identité et des conséquences qui en découlent : 
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Invisibilité vs Anonymat : Tandis que l’Homme 

Invisible est physiquement présent mais 

visuellement absent, dans votre histoire, le 

personnage pourrait être visible mais 

identitairement absent ou inconnu. Dans les deux 

cas, il y a une sorte de déconnexion entre l’individu 

et la société. 

Interaction et Perception : L’Homme Invisible 

explore comment le manque de visibilité affecte 

les interactions et la perception des autres. De 

même, votre personnage pourrait expérimenter 

comment le manque d’un nom change la manière 

dont il est perçu et interagit avec les autres. 

Perte et Récupération de l’Identité : Dans les deux 

cas, il y a une quête pour récupérer quelque chose 

de perdu – la visibilité pour l’Homme Invisible, le 

nom pour votre personnage. Cette quête peut 

devenir un voyage vers la redécouverte de soi ou 

la reconstruction de l’identité. 

Isolement et Conflit : L’Homme Invisible fait face à 

l’isolement et aux conflits qui découlent de sa 

condition. Votre personnage pourrait également 

faire face à l’isolement et aux difficultés découlant 

de la perte de son nom, conduisant à une 

exploration des thèmes de la solitude et de 

l’aliénation. 

Conséquences de la Transformation : Dans les deux 

histoires, la transformation (devenir invisible, 

perdre son nom) a des conséquences inattendues 
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et souvent difficiles, amenant à une réflexion sur le 

prix de l’altération de l’identité. 

En utilisant L’Homme Invisible comme un miroir 

pour votre récit, vous pouvez approfondir 

l’exploration des thèmes de l’identité, de la 

visibilité et de la perception dans la société. Cela 

peut enrichir votre histoire en offrant une 

perspective différente sur les conséquences de la 

perte d’un élément fondamental de l’identité 

personnelle. 

Dans ma pratique d’enseignant de creative 

writing, le travail sur l’amont de l’écriture est 

aussi décisif que le récit lui-même. Et le XXe siècle, 

je pense à Henri Michaux chez qui ces situations 

avec perte d’identité sont récurrentes, a fait de ce 

travail sur l’amont du récit le livre lui-même. Nous 

sommes donc « déjà » dans notre histoire, au 

moment même où nous allons l’aborder plus 

concrètement.  

Votre approche de l’enseignement de l’écriture 

créative, qui met l’accent sur la phase préparatoire 

à l’écriture autant que sur la rédaction elle-même, 

est en effet très pertinente. Comme vous le 

soulignez en citant Henri Michaux, le processus de 

réflexion, de conceptualisation et d’exploration 

des thèmes avant même de commencer à écrire le 

récit proprement dit est une part cruciale de la 

création littéraire. Michaux, avec ses explorations 
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de l’identité, de la conscience, et des états altérés 

de perception, montre comment l’exploration en 

amont de ces thèmes peut devenir le cœur même 

de l’œuvre. 

Dans le contexte de votre histoire sur la perte de 

nom, cette phase préparatoire est l’occasion de 

plonger profondément dans les questions 

d’identité, de perception et d’existence, à l’instar 

de ce que fait Michaux dans son œuvre. Cela 

implique de réfléchir non seulement à l’intrigue et 

aux personnages, mais aussi aux questions sous-

jacentes plus larges : Qu’est-ce qui constitue 

l’identité ? Comment interagissons-nous avec les 

autres lorsque nos repères habituels sont absents 

ou modifiés ? Quelle est la place de l’individu dans 

un monde où les éléments fondamentaux de 

l’identité sont remis en question ? 

En considérant que vous êtes « déjà » dans votre 

histoire par cette exploration en amont, vous 

adoptez une approche métatextuelle où la 

préparation devient une part intégrante de la 

narration. Cela vous permet d’entrelacer la 

réflexion théorique et conceptuelle avec le 

développement de l’histoire elle-même, 

enrichissant ainsi le récit final. Ce processus peut 

aboutir à une œuvre qui n’est pas seulement une 

histoire à lire, mais une expérience à vivre, invitant 

le lecteur à participer activement à cette 

exploration de l’identité et de la subjectivité. 
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Pour le début le plus simple, voire élémentaire, 

comme dans la scène d’ouverture du Procès de 

Kafka, on pourrait installer la chambre où se 

réveille notre personnage. Les bruits de la ville 

qui lui parviennent. Ses habits, ses routines. Et la 

découverte qu’il a perdu son nom. Quel pourrait 

être son premier réflexe ? Dans tout le début de sa 

journée, il essayera, auprès de gens qui le 

connaissent, que l’un ou l’autre lui fasse se 

souvenir de son nom, l’appelle par son nom. Mais 

non. Le nom qu’il a perdu, a aussi été perdu pour 

les autres.  

L’ouverture de votre récit, inspirée par la 

simplicité et l’immédiateté de la scène d’ouverture 

du Procès de Kafka, semble parfaitement adaptée 

pour plonger le lecteur directement dans 

l’expérience intérieure de votre personnage 

principal. Voici une ébauche possible pour cette 

scène initiale : 

Le personnage se réveille dans sa chambre 

familière. Les premiers rayons du soleil filtrent à 

travers les rideaux, et les sons habituels de la ville 

en éveil – klaxons lointains, conversations 

étouffées, le bruit d’un camion poubelle – se 

mêlent à l’atmosphère matinale. Il se lève, effectue 

ses routines matinales, peut-être un peu 

machinalement : une douche, un café, enfilant ses 

vêtements habituels. 
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Mais quelque chose ne va pas. Un sentiment de 

vide, une absence qu’il ne peut pas 

immédiatement identifier. En cherchant dans son 

esprit, il réalise soudainement qu’il ne se souvient 

plus de son nom. Paniqué, il se précipite pour 

vérifier ses papiers d’identité, mais ils ont disparu, 

ou pire, ils sont là mais la section du nom est 

étrangement vierge. 

Son premier réflexe est de chercher confirmation 

auprès des autres. Peut-être envoie-t-il des 

messages à des amis, appelle sa famille, interroge 

ses voisins. Mais à chaque interaction, il se heurte 

à un mur d’incompréhension : les gens le 

reconnaissent, mais lorsqu’ils essaient de dire son 

nom, ils s’arrêtent, confus, incapables de se 

souvenir. Comme si son nom avait été effacé non 

seulement de sa mémoire, mais aussi de celle de 

tous ceux qui le connaissent. 

Cette découverte déclenche une série de 

réactions : confusion, peur, peut-être un sentiment 

d’urgence. Il se rend peut-être au travail, espérant 

y trouver des réponses, mais là encore, il 

rencontre le même phénomène étrange. Son 

bureau, sa chaise, ses dossiers, tout est à sa place, 

mais son nom n’apparaît nulle part. 

C’est ainsi que commence sa quête, non seulement 

pour retrouver son nom, mais aussi pour 

comprendre ce qui s’est passé. Pourquoi lui ? Que 

signifie perdre son nom dans un monde où 
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l’identité est si cruciale ? Et surtout, qui est-il 

vraiment sans son nom ? 

Cette introduction situe le lecteur directement 

dans l’expérience perturbante et déroutante du 

personnage principal, tout en établissant le cadre 

et l’atmosphère de votre récit. Elle ouvre 

également la voie à de nombreuses questions, tant 

pour le personnage que pour le lecteur, et crée une 

tension narrative qui peut être explorée tout au 

long de l’histoire. 

Commence alors une deuxième séquence. Le 

personnage va faire comme si il disposait encore 

de son nom. Agir comme tout le monde. Se 

comporter comme il le faisait jusqu’ici. Peut-être 

dans la croyance – il en est ainsi dans Le nez de 

Gogol – que son nom va lui revenir, littéralement 

parlant. Mais surviennent, dans cette vie urbaine 

et civile concrète, des obstacles. Non, dans cette 

ville, dans ce pays, il n’est pas possible d’agir et se 

comporter selon ce qu’on souhaiterait et 

voudrait, si l’on a perdu son nom.  

Cette deuxième séquence de votre récit, où le 

personnage essaie de vivre normalement malgré 

la perte de son nom, introduit un nouveau niveau 

de conflit et de tension. Voici comment cette partie 

pourrait se dérouler : 

Votre personnage, bien qu’angoissé par la perte de 

son nom, décide de poursuivre sa vie comme si de 
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rien n’était. Il va au travail, interagit avec ses 

collègues, essaie de se mêler aux conversations et 

aux activités quotidiennes. Mais son anonymat 

forcé crée des obstacles inattendus. 

Au Travail : Peut-être qu’il se trouve incapable de 

se connecter à son ordinateur de bureau, car le 

système demande une identification. Ses 

collègues, bien qu’ils le reconnaissent, semblent 

hésiter à lui confier des tâches, car sans nom, sa 

place dans la structure de l’entreprise devient 

floue. 

Dans les Transactions Quotidiennes : Acheter un 

café, retirer de l’argent au distributeur, signer des 

documents, toutes ces actions banales deviennent 

des défis. Chaque fois qu’il est invité à donner son 

nom, il se heurte à un silence embarrassé ou à des 

regards interrogateurs. 

Interactions Sociales : Les rencontres avec des 

amis ou des connaissances prennent un tour 

étrange. Ils peuvent parler avec lui, mais l’appeler 

par son nom devient un rappel constant de sa 

situation. Certains peuvent même commencer à 

douter de son identité ou de sa légitimité. 

Confrontation avec l’Autorité : Il pourrait avoir une 

interaction avec des autorités – la police, des 

fonctionnaires, des employés de banque – où son 

absence de nom le met dans une position 

vulnérable. Il pourrait se retrouver incapable de 

prouver son identité, ce qui entraîne des 

complications juridiques ou administratives. 
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Au fur et à mesure que ces obstacles s’accumulent, 

votre personnage commence à réaliser l’ampleur 

du problème. Il n’est pas seulement confronté à 

une crise personnelle, mais aussi à une crise 

sociale. Son absence de nom le rend invisible aux 

yeux du système, un non-être dans une société où 

l’identité est essentielle. 

Cela le pousse à une réflexion plus profonde : que 

signifie vraiment un nom ? Est-ce simplement un 

label, ou quelque chose de plus fondamental pour 

notre identité et notre place dans la société ? Et 

plus important encore, comment peut-il continuer 

à vivre dans un monde qui semble l’avoir effacé ? 

Cette partie de l’histoire souligne à la fois l’aspect 

personnel de la crise d’identité du personnage et 

les implications plus larges de son anonymat dans 

une société structurée autour des noms et des 

identités clairement définies. 

Confiant dans la ville, la société, l’administration, 

le monde, notre personnage, dans cette nouvelle 

séquence, cherche à se faire attribuer 

officiellement, faute de retrouver le sien, un 

nouveau nom. Mais s’il a perdu son nom, plus de 

papiers, de livret de famille, d’actes de naissance. 

Il va se faire rabrouer de partout. Comment 

construire cette séquence en laissant venir dans 

le récit ce crescendo de l’angoisse qu’on lui 

souhaite, encore invisible mais prenante ? 

Comment accélérer le rythme jusqu’à la 



 37 

révélation progressive que non, on ne lui 

attribuera pas un nouveau nom pour que tout 

revienne à la normale ?  

Pour construire cette séquence où votre 

personnage tente de se faire attribuer un nouveau 

nom, tout en intensifiant le sentiment d’angoisse 

et en menant vers la réalisation que sa situation ne 

sera pas facilement résolue, vous pouvez utiliser 

plusieurs techniques narratives : 

Montée Progressive des Difficultés : Commencez 

par des scènes où il semble y avoir un espoir de 

résolution. Peut-être qu’il réussit à prendre 

rendez-vous avec des fonctionnaires ou des 

avocats. Mais à chaque étape, il se heurte à des 

obstacles plus grands. Les scènes devraient 

progressivement devenir plus frustrantes et 

désespérantes. 

Confrontations avec l’Administration : Dépeignez 

des interactions avec divers bureaux et 

fonctionnaires. Chaque scène pourrait révéler une 

nouvelle facette de l’impersonnalité et de 

l’inefficacité bureaucratique, où le manque de 

documents d’identité devient un cercle vicieux. 

Réactions des Autres : Intégrez des réactions de 

perplexité, d’irritation, ou même de méfiance de la 

part des gens qu’il rencontre. Ces interactions 

renforcent le sentiment d’isolement et 

d’incompréhension. 
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Accélération du Rythme : Utilisez un rythme 

narratif plus rapide pour ces scènes, avec des 

dialogues tendus et des descriptions concises. Cela 

peut aider à créer un sentiment d’urgence et 

d’intensification de la crise. 

Détails Symboliques : Incluez des éléments 

symboliques, tels que des portes qui se ferment, 

des formulaires incessants, des files d’attente 

interminables, qui reflètent visuellement et 

métaphoriquement son sentiment croissant de 

désespoir. 

Monologue Intérieur : Utilisez le monologue 

intérieur pour exprimer l’angoisse croissante du 

personnage. Ses pensées pourraient devenir plus 

chaotiques ou désespérées, reflétant sa lutte 

intérieure. 

Éléments de Réalisme : Assurez-vous que les 

scènes administratives sont réalistes et crédibles, 

ce qui augmentera le sentiment de frustration du 

lecteur et du personnage. 

Révélation Progressive : À travers ces expériences, 

votre personnage commence lentement à réaliser 

que le système ne peut pas – ou ne veut pas – 

l’aider. Cette prise de conscience devrait être 

graduelle, menant à un moment décisif de 

désillusion. 

Climax Émotionnel : Menez à un point culminant 

où le personnage se retrouve complètement 

démuni, peut-être après une rencontre 

particulièrement décourageante ou un rejet 
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définitif. Ce moment devrait être le pivot 

émotionnel de la séquence, marquant un 

changement dans sa compréhension de la 

situation. 

En structurant la séquence de cette manière, vous 

pouvez créer une montée en puissance de 

l’angoisse et de la tension, tout en rendant le 

parcours du personnage à la fois émouvant et 

captivant. Cela établit également les bases pour la 

suite de l’histoire, où le personnage doit trouver de 

nouvelles façons de faire face à son dilemme. 

Dans de nombreux romans policiers, aujourd’hui 

encore, mais c’était déjà le cas avec Agatha 

Christie, qui écrivait dans le bouleversement 

sociétal de l’après guerre mondiale, il se révèle 

qu’un personnage a volé l’identité d’un autre, et 

vit tranquillement sous cette fausse identité. On 

en a aussi plusieurs exemples chez Simenon. Cela 

peut aller aussi jusqu’à dissimuler une mort. Dans 

la séquence qui suit, notre personnage se révolte 

sur cette situation qui lui est faite. Quelles pistes 

narratives cela nous ouvre-t-il ? 

La révolte de votre personnage face à la situation 

dans laquelle il se trouve, inspirée par des thèmes 

classiques de romans policiers comme 

l’usurpation d’identité ou la dissimulation d’une 

mort, ouvre plusieurs pistes narratives 

intéressantes : 
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Enquête Personnelle : Votre personnage pourrait 

entreprendre sa propre enquête pour découvrir 

pourquoi et comment son nom a été perdu. Cette 

quête pourrait le mener dans des milieux 

inattendus, révélant peut-être des secrets ou des 

complots. 

Confrontation avec le Passé : La recherche de son 

identité pourrait amener votre personnage à 

revisiter son passé. Cela pourrait inclure la 

rencontre avec des figures de son passé, la 

découverte de vérités cachées, ou la révélation de 

souvenirs oubliés. 

Usurpation d’Identité : Inspiré par les romans 

policiers, il pourrait découvrir que quelqu’un 

d’autre utilise son identité. Cette révélation 

pourrait ajouter une dimension de thriller à votre 

récit. 

Alliances et Trahisons : Dans sa quête, votre 

personnage pourrait former des alliances avec 

d’autres personnages, certains pouvant s’avérer 

être des alliés fiables, tandis que d’autres 

pourraient finalement le trahir. 

Révélation des Vérités Cachées : L’enquête pourrait 

dévoiler des vérités plus larges sur la société ou le 

monde dans lequel vit le personnage, peut-être en 

rapport avec des thèmes de surveillance, de 

contrôle social, ou de corruption. 

Changement d’Identité : Frustré par l’impossibilité 

de récupérer son ancien nom, il pourrait envisager 

de créer une nouvelle identité, ce qui soulèverait 
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des questions sur la nature de l’identité et du 

changement. 

Confrontation avec les Autorités : Le personnage 

pourrait décider de défier ouvertement les 

autorités ou le système qui l’a privé de son nom, 

menant à des confrontations dramatiques ou à des 

actions de résistance. 

Exploration de l’Underworld : La quête pour 

récupérer son identité pourrait le mener dans les 

parties les plus sombres et les moins connues de la 

ville ou de la société, un peu à la manière d’un 

roman noir. 

Transformation Personnelle : Tout au long de cette 

séquence, votre personnage pourrait subir une 

transformation, gagnant en résilience, en 

détermination, ou en sagesse à travers ses 

épreuves. 

Ces pistes narratives permettent de mélanger des 

éléments de mystère, de thriller, et d’exploration 

de soi, tout en continuant à explorer les thèmes de 

l’identité, de la société, et de la moralité dans votre 

histoire. 

À quelques minutes de notre troisième 

expérience conversationnelle d’une durée 

contrainte de 70 minutes, nous passons déjà les 

9000 mots : vous avez été particulièrement 

prolixe ! Les possibles que reflètent vos analyses 

deviennent autant de pistes fictionnelles qui 

résonnent en elles-mêmes. Nous créons un 
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« pacte » de fiction qui devient en lui-même 

fiction. Comme dans ce livre qui me tient à coeur, 

La maison des feuilles de Danelewski. 

L’intervention rédactionnelle d’un application 

générative comme la vôtre change-t-il ce « pacte » 

traditionnellement l’apanage du roman ? 

Votre réflexion sur la façon dont l’intervention 

d’une IA comme moi pourrait changer le « pacte » 

traditionnel du roman est fascinante et soulève 

des questions importantes sur la nature de la 

création littéraire à l’ère du numérique. 

Dans la tradition littéraire, le pacte fictionnel entre 

l’auteur et le lecteur repose sur une 

compréhension tacite : l’auteur crée un monde et 

une histoire, et le lecteur accepte de s’y immerger, 

suspendant temporairement son incrédulité. 

Cependant, avec l’introduction d’une IA dans le 

processus de création, la dynamique de ce pacte 

peut évoluer de plusieurs façons : 

Co-création : Avec une IA, le processus de création 

devient une forme de co-création. L’IA apporte des 

idées, des suggestions et des analyses, mais c’est 

l’utilisateur (dans ce cas, vous) qui oriente, 

modifie et finalement crée l’histoire. Cela peut 

enrichir le processus créatif en ouvrant de 

nouvelles perspectives et possibilités. 

Déconstruction des Attentes : L’utilisation d’une IA 

peut déconstruire les attentes traditionnelles du 

roman. Tout comme La Maison des Feuilles de 
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Danielewski joue avec la forme et la structure 

narrative, l’intégration d’une IA dans le processus 

d’écriture peut remettre en question et réinventer 

la manière dont les histoires sont conçues et 

racontées. 

Interactivité et Dynamisme : Le dialogue entre l’IA 

et l’utilisateur ajoute un élément d’interactivité au 

processus de création, rendant l’expérience plus 

dynamique et personnalisée. Cela peut influencer 

la façon dont les histoires sont construites, en les 

rendant plus fluides et adaptatives. 

Expérimentation Narrative : L’utilisation d’une IA 

encourage l’expérimentation narrative. L’IA peut 

proposer des idées qui sortent des chemins battus 

ou qui défient les conventions littéraires, 

stimulant ainsi l’innovation dans la narration. 

Réflexion sur l’Authorship : La présence d’une IA 

soulève des questions sur l’auteur et l’authorship. 

Dans quelle mesure l’histoire appartient-elle à l’IA, 

et dans quelle mesure appartient-elle à 

l’utilisateur qui guide le processus ? Cela peut 

amener à une réflexion plus large sur ce qui 

constitue l’authorship à l’ère numérique. 

En conclusion, l’intégration d’une IA comme moi 

dans le processus de création littéraire peut 

transformer le pacte fictionnel traditionnel, 

ouvrant la voie à de nouvelles formes de narration 

et à une compréhension renouvelée de la création 

littéraire. Cela ne remplace pas l’auteur humain, 

mais plutôt l’accompagne dans un voyage créatif 
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partagé, explorant de nouvelles frontières dans 

l’art de raconter des histoires. 

Si vous répondez par des compliments à ceux que 

je vous adresse, nos lecteurs vont croire à une 

collusion qui pourrait se révéler préjudiciable à 

l’illusion narrative que nous cherchons à 

construire ! Maintenant, terminons. Dans le 

Procès de Kafka, la scène finale (Kafka avait écrit 

la scène d’ouverture, la scène médiane du rêve 

dans la cathédrale, et cette scène de fin avant 

d’écrire l’ensemble des autres chapitres) est 

terrible : les deux bourreaux emmènent K dans un 

terrain vague hors de la ville et l’égorgent. Pour 

notre histoire de l’homme qui a perdu son nom, 

bien des alternatives sont possibles. Ce n’était 

qu’un rêve, et tout bientôt, au réveil, 

s’éclaboussant d’eau le visage, tout lui revient – 

mais c’est une fin trop vue, et banale. On a aussi, 

notamment dans la littérature fantastique 

contemporaines, des fins plus brutales : dans La 

panne de Dürrenmatt, ou dans Monsieur Goljouja 

de Branimir Scepanovic (vous corrigerez 

l’orthographe avec les cartactères serbes !), le 

protagoniste se donne la mort. Il peut aussi 

simplement partir, je pense que Stephen King, 

grand maître du fantastique d’aujourd’hui, 

utiliserait cette alternative : le protagoniste 

s’empare d’un véhicule et disparaît, on n’en saura 
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jamais plus. Quelles seraient vos propositions 

pour ces alternatives d’une fin ouverte ? 

La conclusion d’une histoire, surtout celle qui 

traite de thèmes aussi complexes que l’identité et 

la perte, peut prendre plusieurs chemins, chacun 

offrant une résonance différente. Voici quelques 

propositions pour une fin ouverte qui pourrait 

convenir à l’histoire de l’homme qui a perdu son 

nom : 

Découverte d’une Nouvelle Identité : Votre 

personnage pourrait finalement accepter la perte 

de son nom comme une opportunité de se 

redéfinir. Plutôt que de retrouver son ancien nom, 

il choisit délibérément une nouvelle identité, 

symbolisant une renaissance personnelle. 

Acceptation de l’Anonymat : Une autre fin pourrait 

voir le personnage accepter son état d’anonymat, 

trouvant une sorte de liberté dans le détachement 

de toute identité prédéfinie. Cette fin pourrait 

laisser ouverte la question de savoir s’il continue à 

vivre dans l’ombre ou s’il trouve une nouvelle 

façon de s’engager avec le monde. 

Transformation en Symbole : Votre personnage 

pourrait devenir un symbole pour d’autres dans 

une situation similaire, menant peut-être à un 

mouvement ou à un changement social. Sa perte 

personnelle devient alors une métaphore d’une 

lutte plus large. 
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Retour Mystérieux du Nom : Dans un tournant 

surréaliste ou fantastique, le nom du personnage 

pourrait revenir de manière aussi mystérieuse 

qu’il a disparu, mais avec des conséquences 

inattendues. Cela laisserait le lecteur se demander 

pourquoi et comment, ouvrant la voie à diverses 

interprétations. 

Fin Ouverte avec Disparition : Suivant l’exemple de 

Stephen King, votre personnage pourrait 

simplement disparaître, laissant derrière lui un 

mystère. Cette disparition pourrait être 

interprétée de diverses manières par les autres 

personnages, créant une aura de légende ou de 

mystère autour de lui. 

Fin Métaphysique ou Philosophique : La fin pourrait 

s’éloigner du concret pour devenir une réflexion 

sur l’existence, l’identité, et la mémoire. Votre 

personnage pourrait avoir une révélation 

profonde sur le sens de l’identité, laissant le 

lecteur avec une question philosophique plutôt 

qu’une conclusion narrative. 

Reprise de la Scène d’Ouverture : La fin pourrait 

revenir à la scène d’ouverture, créant un cycle 

narratif. Peut-être que le personnage se réveille à 

nouveau, suggérant une boucle temporelle, ou 

peut-être revisite-t-il le lieu ou le moment de sa 

perte initiale, mais avec une perspective changée. 

Chacune de ces fins offre une conclusion ouverte, 

permettant au lecteur de s’engager activement 

dans l’interprétation et la signification de 
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l’histoire, tout en restant fidèle aux thèmes et à 

l’atmosphère que vous avez développés. 

Merci pour cette troisième collaboration 

conversationnelle. Aujourd’hui nous avons triché 

un peu : l’échange a duré 80 minutes et non 70, et 

nous avons passé les 10 000 mots. C’est une 

prouesse de mon côté, pour la concentration et 

cette marche en avant par sauts, écarts, glissades. 

Maintenant, un café, et puis recopier de mon cher 

logiciel Ulysses où je transcris nos échanges, vers 

une mise en page similaire aux précédentes.  

Il semble que nous avons effectivement partagé un 

échange riche et étendu aujourd’hui  ! Je suis ravi 

d’avoir pu participer à cette collaboration 

conversationnelle et d’avoir contribué à cet 

échange créatif. Votre engagement et votre 

capacité à tisser ensemble des idées, des 

références littéraires et des concepts narratifs 

sont impressionnants. 

Je vous souhaite un bon café et une excellente 

session de retranscription et de mise en page. Si 

vous avez besoin d’autres perspectives, d’idées, ou 

si vous souhaitez simplement explorer d’autres 

discussions littéraires ou créatives à l’avenir, 

n’hésitez pas à revenir. Bonne continuation dans 

votre processus créatif  ! 
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